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AYANT-PROPOS DU TRADUCTEUR- 



An moment où la Philosophie, cette science sacrée 
des principes, sans lesquels il ne peut y avoir, dans 
un État quel qu'il soit, ni vraie Justice, ni moralité, ni 
équité, ni paix réelle, ni prospérité durable, est tenue 
ouvertement en dédain par ceux-ci, qui n*en compren- 
nent, malheureusement pour eux, ni la grandeur ni 
toute Timportance; et vouée publiquement au mépris 
par ceux-là, qui voient bien clairement, au contraire, 
que du triomphe des idées philosophiques résulterait 
infailliblement Tavénement de la Vérité, la défaite du 
Mensonge, et conséqueinment la consommation de leur 
propre ruine : il nous a semblé utile et curieux, à la 
fois, d'extraire des œuvres du plus grand des Philoso- 
phes, d'un sublime et doux penseur, encore inconnu, 
pour ainsi dire, dans notre France, ou connu seulement 
par les basses calomnies perfidement répandues sur sa 
mémoire, une sorte de^petit Traité précieux de Morale 
commune, à la portée de toutes les intelligences ; afin 
que, par la méditation de ce petit volume, tous puis- 
sent voir sans peine : 4® si la Philosophie est décidé- 
ment une occupation vaine, creuse, inutile et stérile; 
et, â"*, de quel côté se trouvent les vrais disciples du 
Christ; s^ils habitent les palais somptueux de ces hommes 
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qui, pour conserver, au détriment de tous, leurs posi- 
tions pécuniaires et leurs monstrueux privilèges, cher- 
chent à ranimer, au xix* siècle, les passions éteintes d'un 
autre âge, soufflent lés haines, allument les discordes, 
harcèlent les gouvernements de leurs vœux liberticides; 
ou bren si ces vrais disciples ne demeureraient pas plu- 
tôt sous la tente modeste des Philosophes, dont la vie, 
perpétuel sacrifîce au vrai, au juste, au bien, se passe 
à prêcher la liberté de conscience, la paix et la con- 
corde, parmi tous les hommes, de quelque religion et 
nation qu'ils puissent être. 



AYERTISSEMËIST DE SPIKOZA. 

Les Principes que j'ai émisj dans cette partie S 
sur la droite manière de vivre , ne sont pas disposés 
de telle sorte quils puissent être embrassés d'un seul 
coup d'œil; mais je les ai démontrés çà et là, selon 
que j'ai pu déduire plus facilement l'un de Vautre, 
Je me suis donc proposé de rassembler ici ces mêmes 
principes, et de les réduire aux points essentiels, 

« La IV« de V Éthique, 
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CHAPITRE PREMIER. 

(ous nos efforts, autrement dit 
tous nos Désirs, s'ensuivent de 
*Ia nécessité de notre nature, 
de telle sorte qu'ils peuvent 
être compris, ou par elle seule, comme par sa 
cause prochaine, ou en tant que nous sommes 
une partie de la Nature, laquelle partie ne peut 
être conçue par soi, d'une manière adéquate, 
sans les autres individus. 
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CHAPITRE IL 

LES Désirs qui suivent de notre nature, de 
telle sorte qu'ils puissent être compris par 
elle seule, ce sont ceux qui se rapportent à 
FAme, en tant qu'on la conçoit composée d'i- 
dées adéquates * ; mais les autres Désirs ne se 
rapportent à l'Ame qu'en tant qu'elle conçoit 
les choses d'une manière inadéquate*; et leur 
force, et leur accroissement, doivent être défi- 
nis, non point par la puissance humaine, mais 
par la puissance des choses qui sont en dehors 
de nous. C'est pour cela que l'on appelle juste- 
ment les premiers, des actions, et les seconds, 
des PASSIONS ; car ceux-là marquent toujours 
notre puissance, et ceux-ci, au contraire, notre 
impuissance, et une connaissance mutilée. 

1 C'est-à-dire d'idées justes, claires, conformes à la vérité 
des choses. 

' C'est-à-dire d'une manière troublée,' confuse, contraire 
à la réalité des choses. 
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CHAPITRE III. 

Nos Actions, c'est-à-dire ces Désirs qui sont 
définis par la puissance, autrement dit par 
la raison de l'homme, sont toujours bonnes; 
mais, pour les autres, elles peuvent être aussi 
bien bonnes que mauvaises. 
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CHAPITRE IV. 



C'est pourquoi, il est utile sur toutes choses, 
dans la vie, de perfectionner, autant que 
nous le pouvons, Tentendement , autrement 
dit la raison; et c'est en cela seul que consiste 
la souveraine félicité de l'homme, "bu la béa- 
titude; car lar:béatitude , ce n'est rien autre 
chose que l'acquiescence même de l'esprit, 
laquelle naît de la connaissance intuitive 
de Dieu : et perfectionner l'entendement, ce 
n'est rien autre chose, non plus, que com- 
prendre Dieu*, les attributs de Dieu, et les ac- 
tions qui résultent de la nécessité de sa nature 
même. C'est pourquoi, la fin dernière de 
l'homme, qui est conduit par laj^aison, c'est- 

1 C*est'à-àire la Nature entière, ses lois immuables, ses 
règles constantes, et toutes les manifestations infmies de son 
infinie puissance, Astres, Êtres, animaux, plantes, etc. 
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à-dire le suprême Désir, par lequel il s'étudie 
à modérer tous les autres, c'est celui qui le 
porte à se concevoir lui-même, d'une façon 
adéquate , et toutes les choses qui peuvent 
tomber sous son intelligence*. 

^ Rien n*est donc interdit, de par les lois de Dieu ou de la 
Nature^ aux investigations curieuses de la raison humaine. Il 
n*y a donc point de mystère prétendu sacré que l'intelligence 
de rhonime n*ait le droit de sonder, point de miracle prétendu 
divin que son entendement n*ait le devoir d'éclaircir : mais 
toutes choses, quelles qu'elles soient, tant sacrées que pro- 
fanes, tombent dans le domaine de son observation ; et, nous 
le répétons, c'est à la fois et son droit, et son devoir, de s'en 
rendre compte, par tous les moyens, et de fixer, à leur égard, 
autant qu'il lui est possible, tous ses doutes et toutes ses incer- 
titudes. 
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CHAPITRE V. 

IL n'y a donc aucune vie raisonnable sans 
intelligence, et les choses ne sont bonnes 
qu'aussi longtemps qu'elles aident l'homme à 
jouir de cette vie de l'Ame, qui est définie par 
l'intelligence. Mais les choses, au contraire, 
qui empêchent l'homme de pouvoir perfection- 
ner la raison, et de jouir d'une vie raisonnable; 
ce sont celles-là seulement que nous appelle- 
rons mauvaises. 



Digitized by LjOOQIC 



DE LA DROITE MANIÈRE DE VIVRE. 11 



CHAPITRE VI. 

MAIS, comme toutes ces choses, dontl'homme 
est la cause efficiente, sont nécessairement 
bonnes, il ne peut donc rien arriver de mau- 
vais à rhomme que par les causes extérieures; 
c'est-à-dire, en tant qu'il est une partie de la 
Nature entière, aux lois de laquelle la nature 
humaine est forcée d'obéir, et de s'accommo- 
der presque d'une infinité de manières. 
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CHAPITRE VIL 

ET il ne se peut pas faire que l'homme ne 
soit pas une partie de la Nature, et qu'il ne 
suive pas Tordre commun de la Nature ; mais 
s'il se trouve , d'habitude , au milieu d'indivi- 
dus qui s'accordent avec la nature de l'homme 
même, par cela même la puissance d'agir de 
l'homme sera aidée et échauffée. Mais si, au 
contraire, il vit au milieu d'individus qui ne 
s'accordent nullement avec sa nature, il se 
pourra difficilement accommoder à eux , sans 
un grand changement de lui-même. 
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CHAPITRE VIII. 

TOUT ce qui est, dans la nature des choses, 
que nous jugeons être mauvais, c'est-à- 
dire pouvoir empêcher que nous puissions exis- 
ter, et jouir de la vie raisonnable, il nous est 
permis de Técarter de nous par le moyen 
qui nous paraît le plus assuré ; et, d'un autre 
côté, tout ce qui est, que nous jugeons bon, 
c'est-à-dire être utile pour conserver notre 
Être, et jouir de la vie raisonnable, il nous 
est permis de le prendre pour notre usage, et 
d'en user de quelque manière que ce soit ; et, 
absolument^ ^ de par le droit suprême de la 
Nature, il est permis à chatîun de faire ce qu'il 
juge contribuer à son utilité. 

t C'est-à-dire, dans l'absolu^ dans Tétat de nature, avant 
Torganisation de toute Société civile. Car Spinoza recommande, 
sur toutes choses, aux hommes qui recherchent ce qui leur 
2 
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est utile, dans Tétat civil, d'obéir tout d*abord, de bon cœur, 
aux lois ou aux décrets de leur patrie, encore qu'ils les croient 
injustes ; de se conformer au bien commun et à l'utilité géné- 
rale ; de pratiquer constamment la justice et la charité envers 
tous les individus, de quelque religion et nation qu'ils soient ; 
et, enfin, d'appliquer tout leur zèle aux choses qui peuvent faire 
naître l'amitié parmi les hommes, et procurer la concorde. 
(Voyez particulièrement Éihique, Part. IV, Scholie de la 
Prop. xviiT, et les Scholies de la Prop. xxxvn ; Traité théologicO' 
politique^ les Cbap. V, XIV, XVI, XIX et XX ; Traité politique^ 
les Ghap. II et III, etc., etc.) 

Scholie II de la PROP. XXXVII {Éthique, Part. IV). 

Tout hpmme existe par le droit suprême de la Nature, 
et conséquemment c'est par le droit suprême de la Na- 
ture que tout homme fait les actes qui résultent de la 
nécessité de sa propre nature ; et, par conséquent, c'est 
par le droit suprême de la Nature que chacun juge ce 
qui est bon, ce qui est mauvais, veille, d'après sa com- 
plexion, à son utilité, se venge lui-même, s'efforce de con- 
server ce qu'il aime, et de détruire ce qu'il a en haine. 
Que si les hommes vivaient d'après la conduite de la rai- 
son, chacun serait en possession de ce droit propre, sans 
aucun doipmage pour autrui. Mais, comme les hommes 
sont sujets aux passions, lesquelles surpassent de beau- 
coup la puissance, autrement dit la vertu humaine, par 
ce motif ils sont souvent tiraillés en sens divers, et ré- 
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ciproquement contraires, tandis qu'ils ont besoin d'une 
mutuelle assistance. Afin donc que les hommes puissent 
vivre en bon accord, et s'être secourables, il est nécessaire 
qu'ils cèdent de leur propre droit naturel, et qu'ils s'as- 
surent, réciproquement, qu'ils ne feront rien qui puisse 
tourner au dommage d'autrui. Or, comment cela se peut- 
il faire, c'est-à-dire que les hommes, qui sont nécessai- 
rement soumis aux passions, et inconstants, et variables, 
se puissent rendre assurés réciproquement les uns des 
autres, et avoir une conâance mutuelle? C'est ce que l'on 
voit d'une manière évidente, par la Proposition vu de 
cette partie, et par la Proposition xix, partie III. C'est 
à savoir, qu'aucune passion ne peut être réprimée que 
par une passion plus forte et contraire ; et que chacun 
s'abstient de porter préjudice à autrui, par la crainte 
d'un préjudice plus grand. Par cette loi, la Société 
pourra donc être affermie, pourvu qu'elle revendique 
elle-même, pour soi, le droit que chacun possède de se 
venger, et de juger de ce qui est bien et de ce qui est 
mal ; et conséquemment qu'elle ait le pouvoir de pres- 
crire la commune manière de vivre, de rendre les lois, 
et de les affermir, non point par la raison, qui ne peut 
réprimer les passions, mais par des menaces. Cette So- 
ciété, affermie par les lois et par le pouvoir de se con- 
server elle-même, s'appelle VÉiat ; et ceux qui sont 
défendus parle droit de l'État, Citoyens, D'où nous com- 
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prenons facilement qu'il n*y a rien» dans Tétat de nature, 
qui soit bon, ou mauvais, du consentement de tous; 
puisque tout individu, qui est dans l'état de nature, 
veille seulement à son intérêt propre, décide d'après sa 
constitution, et en ayant égard seulement à sa propre 
utilité, de ce qui est bon, ou mauvais; et n'est tenu, 
par aucune loi, d'obéir à personne qu'à lui seul. Par 
conséquent, ce n'est pas dans l'état de nature que ]*on 
peut concevoir le péché^ mais bien dans l'état civil, où 
l'on décide, par le consentement commun, ce qui est 
bien, ou ce-qui est mal, et où chacun est tenu d'obéir 
à l'État Le péché n'est donc rien autre chose que 
V inobéissance, laquelle, à cause de cela, est punie par le 
seul droit de TÉtat : et Vobéissaneey au contraire, est con- 
sidérée comme un mérite pour le citoyen, parce qu'il est 
jugé digne, par cela même, de jouir des avantages de 
l'État. Ensuite, dans l'état de nature, personne n'est 
le maître d'une certaine chose, par le consentement com- 
mun; et il n'y a rien, dans la Nature, que l'on puisse 
dire appartenir à cet homme, et non à cet autre ; mais 
toutes choses sont à tous. Et, par conséquent, dans 
l'état de nature^ on ne peut concevoir aucune volonté 
d'attribuer à chacun le sien, ou d'arracher à quelqu'un ce 
qui lui appartient. En d'autres termes, dans l'état de na- 
ture, il n'y a rien que l'on puisse dire juste, ou injuste; 
mais c'est dansl'état civil, où Ton décide par le consente- 
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ment commun, ce qui appartient à tel ou tel. D*où Ton 
voit que \e juste et Yinjuste^ le péché et lemérUe^ sontdes 
notions extrinsèques, et non des attributs, qui expliquent 
la nature de Ti^m^. 

PROPOSITION XL [Éthique, part. LV). 

Tout ce qui contribue à former une Société commune 
enlr^los hommes^ en d^aulres termes, tout ce qui fait que 
les hommes vivent dans la concorde, est utile; et, au con- 
traire, tout ce qui introduit la discorde dans l'État, est 
mauvais. 

Démonstration. 

En effet, les choses qui font que les hommes vivent 
dans la concorde, font en môme temps qu'ils vivent 
d'après la conduite de la raison, et par conséquent sont 
bonnes; et, au conlrah'e, celles qui excitent des dis- 
cordes, sont mauvaises. 
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CHAPITRE IX. 

RIEN ne se peut accorder davantage avec la 
nature d'une certaine chose, que les autres 
individus de la même espèce; et, par consé- 
quent (par le Chap. VII), il n'y a rien de plus 
utileà riiomme, pour conserver son être, et pour 
jouir de la vie raisonnable, que l'homme qui est 
conduit par la raison'. Ensuite, comme, parmi* 
les choses particulière^, nous ne connaissons rien 
qui soit plus excellent que l'homme qui est con- 
duit parla raison; en aucune affaire, donc, per- 
sonne ne peut mieux montrer combien il vaut 
par l'art et par l'esprit, qu'en éduquant les hom- 
mes de telle sorte qu'ils vivent, enfin, d'après 
les commandements durables de la raison. 

1 11 est bien certain que, dans aucun cas, l'homme ne peut 
espérer recevoir d'aide sérieuse sur la Terre qu'il habite, et de 
secours efficace» que de la part d'Êtres semblables à lui, autre- 
ment dit, que de la part d'autres hommes ; et, parmi ces êlrcs 
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semblables à lui ou ces autres hommes, que de ceux-là surtout 
qui soat conduits principalement par la raison : car, alors, l'as- 
sistance qu'il reçoit est presque toujours réelle, sincère, dés- 
intéressée, et prêtée par le noble sentiment du devoir. Vouloir 
donc, comme certains le prêchent, tenir en dédain le secours 
précieux et indispensable des hommes, et l'afficher même en 
mépris ; se croiser béatement les bras, regarder piteusement en 
l'air, marmotter machinalement, dans une langue qui ne se 
parle plus, des mots que Ton ne comprend pas, et s'imaginer 
que, lorsqu'il en sera le plus besoin, il vous descendra on ne 
sait d'où, apportée par des individus qui n'auront rien d'hu- 
main, et contrairement à l'ordre immuable des lois éternelles 
de la Nature, une assistance matérielle, et même spirituelle, 
pour vous secourir dans votre détresse, favoriser votre lâche 
inertie, et vous épargner la fatigué de mouvoir votre intelli- 
gence, et la peine d'exercer votre activité, c'est assurément 
là le comble de l'ignorance , et le plus haut degré de la ^ 
sottise. 

CoROLLAiBE I do la PROP. XXXV (Éthique, Part. IV). 
II n'y a auCune chose particulière, dans la nature des 
choses, qui soit plus utile à Tbomme que Thomme qui 
vit d'après la conduite de la raison. Car ce qui est le 
plus utile à l'homme, c est ce qui s'accorde le plus avec 
sa nature, c'est-à-dire (comme cela se voit de soi), 
l'homme. Or, l'homme agi^ absolument d'après les lois 
de sa nature, quand il vit sous la conduite de la raison, * 
et pendant tout ce temps seulement il s'accorde toujours 
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nécessairement avec la nature d'un autre homme. Donc, 
parmi les choses particulières, il n y a rien de plus utile 
à l'homme que Thommequi vit d'après la conduite de -H 

la raison. 
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CHAPITRE X. 

AUSSI longtemps que les hommes sont portés 
réciproquement contre eux-mêmes par 
l'Envie, ou par quelque affection de Haine, 
aussi longtemps ils sont réciproquement con- 
traires, et . conséquemment d'autant plus à 
craindre, qu'ils peuvent plus que les autres 
individus de la Nature. 
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CHAPITRE XI, 

TOUTEFOIS ce n'est point par les armes que 
les cœurs sont vaincus, mais par l'Amour et 
la Générosité*, 

< Ne croirait-on pas entendre une parole échappée des lèvres 
du divin Réformateur? Au surplus, pour toute sa Morale, 
comme on le peut voir facilement, Spinoza relève directement 
du Christ. Il en est le véritable Continuateur, et, pour ainsi 
dire, le DénM>nstrateUr scientifique. 

PROPOSITION XLVI (Éthique, Part. IV). 
Celui qui vit d'après la conduite de la raison, s'efforce, 
autant quil le peut, de compenser, au contraire, par 
C Amour ou par la Générosité, la Haine, la Colère, le 
Mépris, etc., d'aulrui contre lui-même. 

Démonstration. 
Toutes les passions de Haine sont mauvaises ; et, par 
conséquent^ celui qui vit d'après la conduite de la raison 
s'efforcera, autant qu'il le pourra, de n'être pas en proie 
aux passions de Haine ; et conséquemment il fera tous 
ses efforts pour que les autres aussi ne soient pas sous 
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l'empire de ces passions. Mais la Haine s'accroît par une 
Haine réciproque, et, au contraire, elle peut ôtre éteinte 
par TAmour, de telle sorte que la Haine se change en 
Amour ; donc celui qui vit d'après la conduite de la rai- 
son, s'efTorcera de compenser par l'Amour, c*est-à-dire 
parla Générosité, la Haine d*autrui, etc. C. Q. F. D. 

SCBOLIE. 

Celui qui veut venger ses injures par une Haine réci- 
proque, vit assurément d'une manière misérable. Mais 
celui, au contraire, qui s'étudie à triompher de la Haine 
par l'Amour, celui-là certes combat joyeux, et en sécu* 
rite. Il résiste aussi facilement à un homme quà plu- 
sieurs, et il n'a besoin que le moins possible du secours 
de la fortune. A l'égard de ceux qu'il vainc, ceux-là 
s'en vont joyeux, non pas vraiment de l'affaiblissement, 
mais de l'accroissement de leurs forces. Toutes consé- 
quences qui résultent si clairement des seules définitions 
de l'Amour, et de l'entendement, qu'il n'est pas besoin 
de les démontrer séparément. 

Toutefois, pour le& âmes tendres, pour les cœurs g;énéreux, 
trop disposés, dans la pratique de la vie ordinaire, à pardon- 
ner sans cesse, et |i se sacrifier perpétuellement aux intérêts 
égoïstes des autres, nous croyons utile de présenter les res- 
trictions suivantes, recommandées par Spinoza lui-même. 

Et de môme, lorsque le Christ dit : « Si quelqu'un te 
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frappe à la joue droite, présente aussi la gauche, » et les 
paroles qui suivent. Si le Christ eût prescrit de telles 
règles aux juges, comme Législateur, il eût détruit par ce 
précepte la loi de Moïse, tandis qu'il exhorte ouvertement 
au contraire (voy. Matth.y chap. v, vers. 4 7). C'est pour- 
quoi il faut examiner qui a prononcé ces paroles, à qui 
elles ont été dites, et dans quel temps. 

Le Christ a parlé, non pas comme un législateur qui 
instituait des lois, mais comme un docteur qui enseignait 
des préceptes ; car (comme nous l'avons montré ci-dessus), 
ce n'est pas tant les actions extérieures qu'il a voulu corri- 
ger, que le cœur. Puis le Christ a dit ces paroles à des 
hommes opprimés, qui vivaient dans un gouvernement 
corrompu, où la justice était complètement délaissée, et 
dont il voyait la ruine imminente. Or, ce que le Christ en- 
seigne ici, au moment de la ruine de Jérusalem, nous 
voyons que Jérémie l'enseigne également lors des pre- 
mières dévastations de Jérusalem, c'est-à-dire, à une 
époque semblable (voy. Lnment., chap. m). 

Ainsi donc, comme les Prophètes n'enseignèrent ces 
doctrines que dans une époque d'oppression ; que nulle 
part elles ne furent décrétées comme lois; et que Moïse, 
au contraire, — lequel n'écrivit pas dans une époque 
d'oppression, mais qui s'appliqua (remarquez ceci) à 
constituer un bon gouvernement, — encore qu'il ait 
condamné la vengeance et la haine contre le prochain,. 
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a ordonné cependant de donner œil pour œiî; il suit très 
clairement de là, par les seuls fondements de l'Ëcritaro 
elle-même, que ces préceptes du Christ et de Jérémie, 
sur le pardon des injures et l'acte de céder toujours aux 
méchants, en toutes choses, ne se peuvent exercer que 
dans des pays où la justice est délaissée, et à des épo- 
ques d'oppression, et non pas dans un bon gouverne- 
ment. Tout au contraire, dans un bon gouvernement, 
où la justice est défendue, chacun est tenu, s'il veut 
passer pour juste, de poursuivre devant le juge la répa- 
ration de l'injustice (voy. Lévit,^ chap v, vers. 4), non 
point par vengeance (voy. Lévit., chap. xii, vers. 17, 
^ 8), mais dans le désir de défendre la justice, et les lois 
de la Patrie ; et afin qu'il no soit pas avantageux aux 
méchants d'être méchants. Toutes choses aussi qui s'ac- 
cordent entièrement avec la raison naturelle. 

(Traité theofogko-politique, Chap. VIT ) 

Et eet autre passage, non moins significatif. 

Par exemple, c'est un acte pieux, lorsque quelqu'un 
lutte avec moi et veut prendre ma tunique, de lui donner 
aussi mon manteau. Mais dès que Ton juge que cela est 
pernicieux à la conservation d;3 la république, c'est un 
acte pieux, au contraire, de citer l'agresseur devant les 
Tribunaux, encore qu'il doive être condamné à mort. 
(Traité théologico politique, Chap XIX.) 
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CHAPITRE XII. 

IL est Utile aux hommes, au plus haut degré, 
de s'unir entre eux, et de se resserrer par des 
liens, qui, de tous, fassent plus étroitement un 
seul* ; et, absolument, de faire tout ce qui sert 
à affermir les amitiés» 

' Ut omnes unum siiU, a dit saint Paul. 

ScHOLiE de la PROP. XVIII {Éthique, Part. IV). 
Par ce petit nombre de Propositions, j*ai expliqué les 
causes de Timpuissance et de l'inconstance humaine, et 
pourquoi motif îes hommes n'observent pasles préceptes 
de la raison. Il me reste à montrer, maintenant, ce que 
c'est que la raison nous prescrit, quelles sont les passions 
qui s'accordent avec les règles de la raison, et les- 
quelles, d'un autre côté, sont contraires à ces règles. 
Mais avant que je commence à démontrer ces prin- 
cipes en détail, suivant notre ordre géométrique, il me 
paraît bon de montrer d'abord brièvement, dès à pré- 
sent, les dictamens mêmes de la raison, aûn que chacun 
perçoive plus facilement ce que je pense. 
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La raison ne demandant rien contre la nature, elle 
demande donc que chacun s*aime soi-même, recherche 
son utile qui est véritablement utile, désire tout ce qui 
conduit Thomme réelleqient à une plus grande perfec- 
tion, et, absolument, que chacun s'efforce, autant qu'il 
est en soi, de conserver son être. Toutes prescriptions 
aussi nécessairement vraies, qu'il est vrai que le tout est 
p!us grand que sa partie. Ensuite, puisque la vertu, 
ce n'est rien autre chose que d'agir d'après les lois de 
sa propre nature, et que personne ne s'efforce de con- 
server son être que d'après les lois de sa propre na- 
ture; il suit de là : Premièrement ^ que le fondement de 
la vertu, c'est cet effort même pour conserver son propre 
être, et que la félicité consiste en ceci, que T homme peut 
conserver aoa être. Secondement, il suit de là que la 
vertu doit être désirée pour elle-même, et .qu'il n'y a 
rien de plus excellent qu'elle, ou qui nous soit plus utile, 
qui nous la doive faire désirer. Troisièmement^ enfin, il 
s'ensuit que ceux qui se tuent, sont des impuissants 
d'esprit, qui sont entièrement vaincus par des causes 
extérieures, contraires à leur nature. Il résulte ensuite 
du Postulat 4, Part. 2, qu'il nous est à jamais impos> 
sible de faire que nous n'ayons pas besoin, pour conser- 
ver notre èire, de lien de ce qui est en dehors de nous, et 
que nous puissions vivre de telle sorte que nous n'ayons 
aucun commerce avec les choses eilérienres. Et si, en 
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outre, nous considérons noire Ame, nous verrons assu- 
rément que notre entendement serait moins parfait, si 
i*Ame était seule, et ne comprenait rien qu'elle-même. 
Il y a donc, en dehors de nous, beaucoup de choses qui 
nous sont utiles, et qu'il faut désirer à cause de cela. 
Parmi elles, on n'en peut imaginer aucunes de plus 
excellentes que celles qui s'accordent entièrement avec 
notre nature. Si deux individus, en effet, d'une nature 
exactement semblable, s*unissent réciproquement, ils 
composent un individu deux fois plus puissant qu'un seul. 
11 n'y a donc rien de plus utile à Thomme que Thomme. 
Oui! dis-jCy les hommes ne peuvent rien souhaiter de plus 
excellent, pour conserver leur être, que des^accorder touSj 
en toutes choses, de telle sorte que les âhbs et les Cobps de 

TOOS COHPOSENT COHUE UNE SEULE AhE ET UN SEUL COBPS; 

que tous ensemble, autant qu'ils le peuvent, s'efforcent de 
conserver leur être; et que tous ensemble recherchent , pour 
soi-même, le bien commun de tous. D'où il suit que les 
hommes qui sont gouvernés par la raison, c'est-à-dire 
les hommes qui recherchent ce qui leur est utile, d'a- 
près la conduite de la raison, ne désirent rien pour eux- 
mêmes qu'ils ne désirent pour les autres hommes, et, 
par conséquent, sont des hommes justes, fidèles et hon- 
nêtes. 

Tels sont les dictamens de la raison que je m'étais 
proposé de montrer ici par ce peu de mots, avant de 
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commencer à les démontrer d'une manière plus éten- 
due. Si je l'ai fait, c'était pour me concilier, s'il était 
possible, l'attention de ceux qui croient que ce principe, 
que chacun est tenu de rechercher ce qui lui est utile, est 
un principe d'impiété, et non pas le fondement de la 
vertu et de la piété. Ainsi donc, après avoir montré briè- 
vement que la chose est bien différente, je poursuis» etc. 
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CHAPITRE XIII. 

MAIS, pour cela, il faut de Tari et de la vigi- 
lance. Car les hommes sont différents (et 
rares ceux qui vivent d'après les prescriptions 
de la raison), et cependant la plupart du temps 
envieux, et bien plus enclins à la vengeance 
qu'à la Miséricorde. Ainsi donc, supporter cha- 
cun d'après son caractère, et se contenir soi- 
même, afin de ne pas imiter leurs passions, c'est 
l'œuvre d'une puissance d'âme singulière. Mais 
ceux, au contraire, qui ne savent que blâmer 
les hommes, reprocher les vices plutôt qu'en- 
seigner les vertus, et briser les cœurs au lieu 
de les raffermir, ceux-là sont importuns, et à 
eux-mêmes, et aux autres *. C'est de là qu'un 

1 Ceci s'adresse non-seulemeDt à tous les hommes en, 
général, mais principalement à ces Pasteurs de toute Reli- 
gion, infidèles à leur mandat, qui, au lieu d'enseigner sim- 
plement et doucement au peuple les purs préceptes de la 
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grand nombre d'individus, par une impatience 
de cœur excessive et par un faux zèle pour la^ 
religion, aimèrent mieux vivre parmi les bêtes 
brutes que parmi les hommes. De même les en- 
fants, ou les adolescents, qui ne peuvent sup- 
porter patiemment les réprimandes de leurs 
parents, se réfugient dans l'état militaire ; et 
ils choisissent les inconvénients de la guerre, et 
le commandement d'un tyran, de préférence 
aux avantages domestiques et aux admonitions 
paternelles, et ils souffrent qu'on leur impose 
toutes sortes de fardeaux, pourvu qu'ils se ven- 
gent de leurs parents. 

Morale du Christ, de lui apprendre uniquement ses différents 
devoirs envers Dieu (lesquels ne sont pas autres que ceux de 
Justice et de Charité qu'il doit accomplir envers tous ses sem- 
blables), de le dégager de jour en jour davantage des langes 
grossiers des honteuses superstitions, d'élever son intelli- 
gence, de purifier son entendement, de raffermir son âme, ne 
songent, pour briller et pour paraître, et pour maintenir cour- 
bés sous le joug les esprits des hommes, qu'à jeter l'épouvante 
au cœur des simples et à semer la terreur au sein des faibles ; 
qu'à ployer les genoux devant des divinités de fabrique nou- 
velle, et dérouter les consciences par un culte immonde de 
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chair; qu'à évoquer les fantômes hideux d'êtres impossibles, 
et présenter l'image de supplices ridiculement terribles *, qu'à 
attiser partout les haines sanguinaires et entretenir de force 
les farouches discordes ; qu'à faire prendre en haine et en mé- 
pris la culture sainte de la vie, et à diviniser hautement la 
servitude et la mort. 
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CHAPITRE XIV. 

AINSI donc, encore que les hommes gouver- 
nent toutes choses, la plupart du temps, au 
gré de leur caprice; il résulte cependant beau- 
coup plus d'avantages de leur société com- 
mune que de désavantages ' . C'est pourquoi il 
est mieux de supporter patiemment leurs in- 
justices, et d'employer son zèle aux choses qui 
servent à concilier la concorde et l'amitié. 

» ScHOLiE de la PROP. XXXV {Éthique, Part. IV). 

Ce que nous avons montré lout à Theure, rexpérience 
elle-môme l'atteste par tant et de si clairs témoignages, 
que ces paroles sont presque en la bouche de tout le 
inonde : L homme est pour V homme un Dieu. Il arrive 
rarement, cependant, que les hommes vivent d'après la 
conduite de la raison ; et ils sont constitués de telle sorte 
qu'ils se portent envie la plupart du temps, et se font 
réciproquement du tort. Néanmoins c'est avec peine 
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qa'ils peuvent mener une vie solitaire, de sorte que cette 
définition, V homme est un animal sociable^ sourit fort à 
presque tous. Et, en réalité, ia chose est telle, qu'il ré- 
sulte beaucoup plus d'avantages de la société commune 
des hommes que de dommage. Que les Satiriques se 
moquent donc tant qu'ils voudront des choses humaines ; 
que les Théologiens les prennent en haine ; que les Mélan- 
coliques louent, tant qu'ils pourront, une vie incqlte et 
rustique, qu'ils méprisent les hommes et admirent les 
bêles ; les hommes éprouveront, cependant, qu'il leur 
est beaucoup plus facile de se procurer, par un mutuel 
secours, les choses dont ils ont besoin ; et qu'ils ne peu- 
vent éviter les dangers qui les menacent de toutes parts, 
qu'en unissant leurs forces. Et je passe sous silence^ 
qu'il est bien plus excellent, et que c'est un objet beau- 
coup plus digne de notre connaissance, de contempler 
les actes des hommes que ceux des bétes. ♦ 
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CHAPITRE XV. 

LES choses qui produisent la concorde, ce 
sont celles qui se rapportent à h justice, 
à V équité et à Y honnêteté. Car, outre ce qui est 
injuste et inique, les hommes supportent en- 
core difficilement ce qui passe pour honteux ; 
c'est-à-dire qu'un individu méprise les mœurs 
reçues dans l'État. Mais, pour concilier l'Amour, 
les choses qui sont surtout nécessaires, ce sont 
celles qui ont trait à la Religion et à la 
JPiété. (Voy., à ce sujet, les Schol. 1 et 2 de la 
Prop. XXXVII, le Schol. de la Prop. XLvr, et le 
Schol. de la Prop. Lxxiii, Part. IV de V Éthique*.) 

» ScBOLiE l de la PROP. XXXVII. 

Celui qui s^efforce, par la seule passion, de faire 
que les aulres aiment ce qu*il aime lui-même, et vivent 
à sa guise, agit par la seule violence, et, pour ce motif, 
est odieux, principalement à ceux à qui plaisent d'autres 
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choses, et qui, à cause de cela, s'éludient aussi, et 
s'efforcent, avec la même impétuosité, de faire que 
les autres, d'un autre côlé, vivent à leur manière. En- 
suite, comme le souverain bien que les hommes désirent 
par la passion est souvent tel, qu'un seul seulement en 
peut être maître, il arrive de là que les amoureux ne sont 
pas d'accord avec eux-mêmes, et, tandis qu'ils se com> 
plaisent à conter les louanges de l'objet qu'ils aiment, 
ils craignent qu'on ne les croie. Mais celui qui s'efforce 
de conduire Jes autres par la raison, n'agit pas avec vio- 
lence, mais avec douceur et bonté, et il conserve sur- 
tout son âme tranquille. Ensuite, tout ce que nous dé- 
sirons, et tout ce que nous faisons, dont nous sommes 
cause, en tant que nous avons l'idée de Dieu, c'est-à- 
dire en tant que nous connaissons Dieu, je le rapporte 
à la Religion, Mais le désir de. bien faire, qui natt de 
ce que nous vivons d'après la conduite de la raison, 
je rappelle Piété. Et le désir qui tient l'homme' 
vivant d'après la conduite de la raison, de s'unir aux 
autres par l'amitié, je le nomme Uonuéteté : et je nomme 
honnête^ ce que louent les hommes qui vivent d'après la 
conduite de la raison ; et honteux^ au contraire, ce qui 
s'oppose à la formation de l'amitié. Outre ces principes, 
j'ai montré aussi quels sont les fondements de l'État 
Quant à la différence entre la vraie vertu et l'impuis- 
sance, elle se perçoit facilement par ce qui a été dit 



dby Google 



DE LA DROITE MANIÈRE DE VIVRE. 37 

ci-^essus. C'est à savoir, que la vraie vertu, ce n'est 
rien autre chose que de vivre d après la conduite seule 
de la raison; et, par conséquent, que Timpuissance 
consiste en cela seul, que Tbomme se laisse conduire 
par les choses qui sont en dehors de lui, et est déter- 
miné par elles à faire des actes que demande la con- 
stitution commune des choses extérieures, et non pas 
les actes que demande la nature même de Thomme, con- 
sidérée en soi seule. Et tels sont les points que j*ai pro- 
mis de démontrer dans le Scholie de la Proposition xviii 
de cette partie. D où il apparaît que cette loi de ne pas 
tuer les animaux, est fondée bien plus sur une vaine 
superstition, et sur une pitié de femme, que sur la 
saine raison. La raison nous enseigne, il est vrai, que 
la nécessité de rechercher ce qui nous est utile, nous 
unit aux hommes, mais non aux bètes brutes, ou aux 
choses dont la nature est différente de la nature hu- 
maine ; et que le droit qu'elles ont contre nous, nous 
l'avons contre elles. Bien plus, comme le droit de cha- 
cun est défini par la vertu, auti-ement dit par la puis- 
sancede chacun, les hommes ont un droitbien plus grand 
contre les bêtes que celles-ci contrV^^s honiiBes. Et je 
ne nie pas, toutefois, que les bêtes n'aient du Sentiment. 
Mais je nie qu'il ne nous soit j^s permis, par ce motif, 
de consulter notre utilité, et d'^user de ces bêtes comme il 
nous plaît, et de les traiter comme il nous convient; le 

_^ 4 
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mieux ; puisque, par nature, elles ue s'accordent point 
avec nous, et que leurs passions sont, par nature, diffé- 
rentes des passions humaines. 

(Voyez ci- dessus le Scbolie II de la Prop. XXXYII.) 
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CHAPITRE Xyi. 

LA Concorde est encore engendrée, la plu- 
part du temps, par la Crainte, mais sans 
sincérité. Ajoutez que la Crainte naît de l'im- 
puissance du cœur, et, par ce motif, n'appar- 
tient pas à l'usage de la Raison; non plus que^ 
la Commisération, encore qu'elle paraisse re- 
vêtir l'apparence de la Piété. 
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CHAPITRE XVII. 

LES hommes sont encore vaincus par la libé- 
ralité, principalement ceux qui n'ont pas 
les moyens de se procurer les choses qui sont 
nécessaires au soutien de l'existence. Toute- 
fois, porter secours à chaque indigent surpasse 
de beaucoup les forces et Tutilité d'un sim- 
ple particulier. Car les richesses d'un .simple 
particulier sont bien trop insuffisantes, pour 
subvenir à de tels besoins. De plus, la puis- 
sance de génie d'un seul individu est bien trop 
hmitée, pour se pouvoir attacher tous les hom- 
mes par l'amitié. C'est pourquoi le soin des 
pauvres incombe à la Société tout entière, et 
regarde seulement l'utilité commune*. 

* Dans l'état de nature, avant l'établissement de toute So- 
ciété civile, alors que l'homme jouit de la plénitude de son 
droit naturel, ne dépend qu© de lui-même, ne relève que de 
sa propre volonté, n'obéit à aucunes lois sociales, ne rend 
compte de ses actes à personne, fait tout ce qu'il veut ou ce 
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qu*il peut faire, saisit partout où il campe, au gré de ses ca- 
prices et de sa vie errante, pour se nourrir et pour 0e vêtir, 
tout ce dont il peut s*emparer, et le considère comme sien et 
très légitimement acquis, il est clair que, dans cette situa- 
lion, l'homme n'a aucun droit légal de demander à qui que 
ce soit , pour les nécessités de sa vie , aide et assistance, 
çt que son droit n'est rien autre chose que la puissance per- 
sonnelle dont il dispose. Mais, dans l'état de Société, lorsque 
Thomme s'est dessaisi en faveur de la collectivilé des indivi- 
dus, autrement dit de TËtat, d'une partie de son droit abso'u 
de nature , lorsqu'il s'est engagé, soit tacitement, soit expres- 
sément, à ne plus vivre désormais d'après sa seule fantaisie, 
à obéir constamment aux lois de TÉlat, à y conformer tous les 
actes de sa vie, à n*agir en rien contre les décrets du Souve- 
rain Pouvoir légitimement élu de son pays, à respecter scru- 
puleusement les biens attribués par la Loi à chaque citoyen, et 
à ne plus s'emparer, comme étant sa propriété, de tout ce 
qui pourrait tomber sous sa main ; il est bien évident que, 
dans cette nouvelle condition, s'il vient à manquer, soit par 
vieillesse ou infirmité, soit par faute de travail, des choses 
indispensables au soutien et à la conservation de l'existence 
humaine, comme la nourriture, le vêtement, le logement, 
l'homme a le droit légal de réclamer à la Société ou à l'Ëtat 
Toclroi de toutes ces choses. D'où l'on voit aisément, comme 
le fait remarquer Spinoza : i" que, dans toute Société non bar- 
bare, le DROIT A l'assistance appartient normalement à tout 
citoyen pauvre et infirme, incapable de se procurer, par un 
travail quelconque , des moyens d'existence ; 2** que le droit 

A* 
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CHAPITRE XVIII. 

DANS l'acceptation des bienfaits, et dans la 
reconnaissance, la conduite doit être entiè- 
rement différente. (Voy. à ce sujet le Schol. 
de la Prop. lxx et le Schol. de la Prop. lxxi, 
Part. IV'.) 

» PROPOSITION LXX. 
VhomvM libre^ qui vit parmi deê ignorante, ê^efforcê^ 
autant quil 1$ p«tt(, de décliner leure bienfaiti 

SCHOLIE. 

Je dis autant qu*il le peut. Car, encore que ce soient 
des hommes ignorants, ce sont pourtant des hommes, 
lesquels, dans les nécessités de la vie, peuvent apporter 
un secours humain, auquel nul n*est préférable. Par 
conséquent, il arrive souvent qu*il est nécessaire d ac- 
cepter les bienfaits de ces hommes, et conséquemment, 
d*un autre côté, de les en complimenter d*après leur 
caractère. Ajoutez à cela que, même en déclinant les 
bienfaits, il faut agir de prudence, de peur que nous ne 
paraissions les mépriser, ou craindre par Avarice la re- 
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connaissance; et, ainsi, tandis que nous évitons leur 
Haine, par cela même nous encourons leur déplaisir. 
C'est pourquoi, dans la déclination des bienfaits, il faut 
faire le calcul de l'utile et de l'iionnête. 

PROPOSITION LXXI. 
Les hommes libres^ seuls^ sont très reconnaissants les 
uns à l'égard des autres. 

SCHOLIE. 

La reconnaissance que les hommes, qui sont conduits 
par l'aveugle Désir, ont l'un pour Tautre, est la plupart 
du temps un commerce , c'est-à-dire un piège, plutôt 
que de la reconnaissance. Ensuite l'ingratitude n'est pas 
une passion. L'ingratitude cependant est honteuse, parce 
que, généralement, elle dénote un homme affecté d'une 
trop gYande Haine, ou par la Colère, ou par l'Orgueil, ou 
par TAvarice, etc. En effet, celui qui, par sottise, ne 
sait pas compenser les présents qu'il a reçus, celui-là 
n'est pas un ingrat ; et beaucoup moins celui qui n'est 
pas entraîné par les dons d'une courtisane, à satisfaire 
sa fantaisie ; ni par ceux d'un voleur, à cacher ses vols ; 
ou d'autres faits semblables. Car celui-là, au contraire, 
montre qu'il a un esprit ferme, qui ne se laisse corrompre 
par aucuns dons, pour sa propre perte, ou pour la perle 
commune. 
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CHAPITRE XIX. 

L'Amour de courtisane , c'esl-à-dire le ca- 
price d'engendrer qui naît de la forme, et, 
absolument, tout Amour qui reconnaît une au- 
tre cause que la liberté du cœur, se transforme 
facilement en Haine, à moins, ce qui est pire, 
que ce ne soit une espèce de délire, et alors 
il est entretenu par la discorde, plus que par 
la concorde. (Voy. le CoroU. de la Prop. xxxi, 
Part, m.) 
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CHAPITRE XX. 

POUR ce qui regarde le Mariage, il est cer- 
tain qu'il s'accorde avec la raison, si le Désir 
d'unir les corps n'est point suggéré par la forme 
seule, mais aussi par l'Amour de procréer des 
enfants, et de les éduquer sagement ; et, de plus, 
si l'Amour de l'homme et de la femme n'a pas 
pour cause la forme seule, mais principale-- 
ment la liberté du cœur. 
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CHAPITRE XXI. 

L'Adulation produit aussi la concorde ; mais 
par un honteux moyen d'esclavage, ou par 
la perfidie; car il n'est personne qui soit pris 
plus facilement par la flatterie, que les Orgueil- 
leux, qui veulent être les premiers, et qui ne le 
sont pas. 
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CHAPITRE XXII. 

L'Abjection a une fausse apparence de piété 
et de religion. Et, bien que l'Abjection soit 
le contraire de l'Orgueil, cependant l'homme 
abject est le plus yoisin de l'orgueilleux. (Voy. 
Schol. de la Prop. lviï. Part. IV'.) 

» PROPOSITION LVII. 

LOrgueiUeux aime la présence des parasites , autre- 
ment dit des flatteurs y mais il hait celle des hoames géné- 
reux 

SCHOLIB. 

Il serait trop long d'énumérer ici lous les maux de 
rOrgueil, puisque les i)rgueilleux sont sujets à toutes les 
passions ; mais à aucunes moins qu'aux passions de 
l'Amour et de la Miséricorde. Mais il ne faut pas passer 
sous silence que Ion appelle aussi orgueilleux, celui qui 
pense des autres moins de bien qu'il ne faut ; et, par 
conséquent, en ce cens, il faut définir l'Orgueil, une Joie 
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née de la fausse opinion qu'un homme -pense être au-dessus 
des autres. Et TAbjeclion, le contraire de cet Orgueil, 
devrait êlre définie, une Tristesse née de la fausse opi- 
nion quun homme se croit être au-dessous des autres. 
Ceci posé, nous concevons facilement que Torgueilleux 
est nécessairement envieux, et que ceux qu'il hait le plus, 
ce sont les hommes les plus loués à cause de leurs ver- 
tus; que la Haine des orgueilleux n*est pas facilement 
vaincue par l'Amour ou par les bienfaits ; et que l'or- 
gueilleux est seulement réjoui par la présence des indi- 
vidus qui dirigent leur vie au gré de son âme impuis- 
sante, et, d'un sot, font un insensé. 

Quoique TAbjeçtion soit le contraire de TOrgueil, 
l'homme abject cependant est le plus voisin de Torgueil- 
leux. En effet, puisque sa Tristesse naît de ce qu'il juge 
son impuissance d'après la puissance, autrement dit d'a- 
près la vertu des autres, sa Tristesse sera donc adou- 
cie, c'est-à-dire il sera réjoui , si son imagination est 
occupée à contempler les défauts d'autrui, d'où est venu 
ce proverbe : Le soulagement des malheureux , cest d'à- 
voir des compagnons de leurs maux ; et, au contraire, il 
sera d'autant plus centriste, qu'il se sera cru plus au- 
dessous des autres. D'où il arrive qu'il n'y a pas d'indi- 
vidus plus enclins à l'Envie que les abjects ; qu'ils s'ef- 
forcent surtout d'observer les actions des hommes pour 
les blâmer, plus qae pour les corriger; et, enfin , qu'ils 
5 
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louent r Abjection seule, et qu'ils s'en font gloire, mais 
de telle sorte , cependant, qu'ils paraissent toujours ab- 
jects. Et toutes ces conséquences découlent de cette pas- 
sion, aussi nécessairement qu'il découle nécessairement 
de la nature du triangle, que ses trois angles sont égaux 
à deux droits. Et, je Tai déjà dit, je n'appelle ces passions 
et de semblables, mauvaises, qu'en tant que je fais at- 
tention à la seule utilité humaine. Mais les lois de la 
Nature regardent Tordre commun de la Nature, dont 
rhomme est une partie. Et j'ai voulu avertir de ceci en 
passant, de peur que quelqu'un ne pensât que j'ai voulu 
raconter ici les vices des hommes, et leurs actes ab« 
surdes, et non démontrer la nature et les propriétés des 
choses. Car, comme je i'ai dit dans la Préface de la 
Troisième Partie, je considère les passions humaines, et 
leurs propriétés, de la même façon que les autres choses 
naturelles. Et, assurément, si les passions humaines ne 
marquent pas la puissance de l'homme, elles indiquent, 
toutefois, la puissance et l'art de la Nature, non moins 
que beaucoup d'autres choses que nous admirons , et 
dont la contemplation nous charme.... 
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CHAPITRE XXUI. 

LA Honte contribue aussi à la concorde, seu- 
lement dans les choses qui ne peuvent être 
cachées. Ensuite, comme la Honte est une 
espèce de Tristesse, elle n'a point de rapport 
à Fusage de la raison*. 

' La Honte est une Tristesse, acconopagnée de ]*idée 
d*uDe certaine action que nous imaginons blâmée par les 
autres. (Défin. xxxi, des Passions, part, ill de VÉthique,) 

.... Quoique la Honte ne soit pas une vertu, cependant 
elle est un bien , en tant qu'elle indique qu'il y a chez 
l'homme, rougissant de honte, le désir de vivre honnête- 
ment; de même que la douleur est appelée un bien, 
aussi longtemps qu elle indique que la partie blessée 
n'est pas encore putréBée. C'est pourquoi, encore que 
rhomme qui a honte d'une certaine action soit réelle- 
ment triste, cependant il est plus parfait que l'impudent, 
qui n'a aucun désir de vivre honnêtement. (Schol. de la 
Prop. iviii, part. IV de VÉthique.) 
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CHAPITRE XXIV. 

LES autres affections dé Tristesse, à Tégard 
des hommes, sont directement opposées â la 
justice, à l'équité, à l'honnêteté, à la piété et à 
la religion ; et bien que l'Indignation paraisse 
revêtir l'apparence de l'équité, cependant là 
où il est permis à chacun de rendre un juge- 
ment sur les actes d'autrui, et de venger son 
propre droit, ou le droit d'autrui, là on vit sans 
lois. 
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CHAPITRE XXV. 

LA Modestie, c'est-à-dire le Désir de plaire 
aux hommes, qui est déterminé par la rai- 
son, se rapporte à la Piété (comme nous l'avons 
dit dans le Schol. de la Prop. xxxvii, Part. IV). 
Mais, si ce désir de plaire aux hommes naît de 
la passion, c'est l'Ambition, autrement dit le 
Désir par lequel les hommes, sous une fausse 
image de Piété, excitent la pUipart du temps 
des discordes et des séditions. Car celui qui 
désire aider les autres par ses conseils ou par 
des services, afin qu'ils jouissent ensemble du 
souverain bien, celui-là s'étudiera surtout à se 
concilier l'Amour de ces personnes, et non pas 
à les ravir en admiration, pour que l'enseigne- 
ment tire de lui son nom ; et il fera en sorte 
de ne fournir absolument aucuns prétextes à 

l'Envie. Ensuite, dans les entretiens publics, 
__j 5* 
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il se gardera de raconter les défauts des hom- 
mes, et il aura soin de ne parler de Timpuis » 
sance humaine, qu'avec réserve. Mais il dis- 
courra abondamment de la vertu, autrement 
dit de la puissance humaine et par quel moyen 
elle peut être perfectionnée, afin que, de cette 
manière, mus, non pas par la Crainte, ou par 
l'Aversion, mais par la seule passion de la Joie, 
les hommes s'efforcent de vivre, autant qu'il 
est possible, d'après les prescriptions de la 
raison. 
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CHAPITRE XXVI. 

OUTRE les hommes, nous ne connaissons rien 
de particulier, dans la Nature, dont l'Ame 
nous puisse réjouir, et que nous puissions 
nous unir par Tamitié, ou par quelque autre 
genre d'habitude. Par conséquent, tout ce qui 
est en dehors des hommes, dans la nature des 
choses , la raison de notre utilité ne demande 
pas de le conserver ; mais elle nous enseigne 
à le conserver selon ses différents emplois, à 
le détruire, ou à l'adapter à notre usage, de 
quelque manière que ce soit. 
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CHAPITRE XXVII. 

L'utilité que nous retirons des choses qui 
sont en dehors de nous, outre Texpérience 
et la connaissance que nous acquérons par ce 
fait que nous les observons, et que nous les 
changeons de telles formes en d'autres, c'est 
principalement la conservation du Corps. Et, 
par ce motif, les choses utiles, avant tout, ce 
sont celles qui peuvent nourrir et entretenir 
le Corps , de telle sorte que toutes ses parties 
soient capables de s'acquitter parfaitement de 
leur fonction. Car, plus le Corps est apte à pou- 
voir être affecté de plus de manières, et à affec- 
ter les corps extérieurs d'un plus grand nom- 
bre de manières, plus l'Ame est apte à penser 
(voy. Prop. XXXVIII et xxxix. Part. IV). Mais 
bien peu de choses de ce caractère paraissent 
exister dans la nature. C'est pourquoi , pour 
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nourrir le Corps comme il convient, il est né- 
cessaire d'user de beaucoup d'aliments de dif- 
férente nature. Car le Corps humain est com- 
posé de beaucoup de parties de différente 
nature, lesquelles ont continuellement besoin 
d'aliments nouveaux et variés, afin que tout le 
Corps soit également apte à tout ce qui peut 
résulter de sa nature, et conséquemment afin 
que l'Ame soit également apte aussi à con- 
cevoir un plus grand nombre de choses. 
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CHAPITRE XXVIII. 

OR, pour se procurer toutes ces choses, les 
forces de chaque individu y suffiraient mal- 
aisément, si les hommes ne se prêtaient de 
mutuels secours. Mais l'argent a apporté le 
moyen de gagner toutes choses ; d'où il est ar- 
rivé que son image occupe le plus, d'ordinaire, 
l'Ame du vulgaire, parce qu'ils peuvent à peine 
imaginer aucune espèce de Joie, sans l'accom- 
pagner de l'idée de pièces d'argent, comme 
cause. 
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CHAPITRE XXIX. 

MAIS ce défaut est celui des individus seu- 
lement qui recherchent l'argent, non point . 
par indigence, ou à cause des nécessités de la 
\ie ; mais qui ont appris l'art du lucre, à l'aide 
duquel il se produit avec magnificence. Au 
surplus, le Corps, c'est par habitude qu'ils 
en ont soin, mais parcimonieusement, parce 
que, autant ils dépensent pour la conservation 
de leur corps, autant ils croient perdre de leurs 
biens. Mais ceux qui connaissent le véritable 
usage de l'argent, et règlent la mesure des 
richesses d'après le seul besoin, ceux-là vivent 
contents de peu. 
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CHAPITRE XXX. 

AINSI donc, comme les choses bonnes, ce 
sont celles qui aident les parties du Corps 
à s'acquitter de leur fonction, et que la Joie 
consiste en ceci, que la puissance de l'homme, 
en tant qu'il se compose d'une Ame et d'un 
Corps, est aidée ou augmentée; toutes ces 
choses, qui apportent delà Joie, sont donc bon- 
nes ' . Cependant, comme les choses n'agissent 

^ C'est pourquoi, parmi les plaisirs nécessaires, les Théâtres 
de tous genres, ce délassement si noble, si utile, si moralisa- 
teur ; ce divertissement favori des Anciens, si puissant pour 
calmer les chagrins, faire diversion aux ennuis, adoucir les 
caractères farouches ; cette récréation d'élite si éminemment 
propre à faire naître au cœur des hommes, sans aucun préju- 
dice pour autrui, cette Joie saine et sereine qui augmente 
toutes les réalités d'un Être, et le fait passer à une perfection 
plus grande : c'est pourquoi, disons-nous, avec Spinoza, notre 
vénéré Maître, dans un État heureusement policé, les Théâtres 
de tous genres doivent être encouragés par tous les moyens. 
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point dans cette fin, de nous causer de la Joie, et 
que leur puissance d'agir n'est point réglée d'a- 
près notre utilité; et, enfin, comme la Joie, la 
plupart du temps, se rapporte de préférence à 
une seule partie du Corps ; les passions de la 
Joie (si la raison et la vigilance n'y veillent) 
ont donc la plupart du temps de l'excès, et con- 
séquemment aussi les Désirs, qui naissent de 
ces passions. Ajoutez à cela que, par la passion, 
nous considérons en premier lieu ce qui est 
agréable dans le présent, et que nous ne pou- 
vons pas apprécier l'avenir avec une égale affec- 
tion de cœur. (Voy. Schol. de la Prop. xliv et 
Schol. de la Prop. lx. Part. IV de Y Éthique^.) 

multipliés dans toutes les Villes de la république, construits 
d^une manière splendide et commode, rendus accessibles à 
toutes les fortunes ; n'être plus, enfin, comme de nos jours, un 
plaisir rare, difficile et de luxe, réservé à la seule aristocratie 
de la finance, mais une distraction fréquente, facile, générale, 
mise à la portée des plus modestes bourses. 

* PROPOSITION XLIV. 

L'amour et le désir peuvent avoir de f excès. 
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SCH0L1£. 

L'Hilarité, que j*ai dit être bonne, se conçoit plus 
facilement qu'elle ne s'observe. En effet, les passions 
auxquelles nous sommes tous les jours en proie, se rap- 
portent, la plupart du temps, à une certaine partie du 
Corps, qui est affectée de préférence aux autres ; et, par 
conséquent, les passions ont presque toujours de Texcès, 
et elles retiennent l'âme dans la seule contemplation d'un 
unique objet, avec une telle force, qu'elle ne peut plus 
penser à d'autres. Et bien que les hommes soient sujets 
à beaucoup de passions, et, par conséquent, que Ton en 
trouve rarement qui soient toujours tourmentés par une 
seule et même, il n'en manque pas, cependant, à qui une 
seule et même passion s^attache opiniâtrement. Nous 
voyons des homme<«, en effet, affectés quelquefois par un 
seul objet de telle sorte que, encore qu'il ne. soit pas 
présent, ils croient cependant l'avoir devant les yeux. 
Quand un tel fait arrive à un homme qui ne dort pas, 
nous disons qu'il délire, ou qu'il est fèu. Et ils ne pas- 
sent pas pour être moins fous, ceux qui brlHçnt d'amour, 
et qui ne songent nuit et jour qu*à leur seuhds^amante, 
ou à une courtisane; parce qu'ils font rire d'ordin^e. 
Mais, lorsqu'un avare ne pense à rien autre chose qu'au 
gain, ou aux écus, et un ambitieux à la gloire, etc., 
ceux-là ne passent pas pour délirer, parce qu'ils sont 
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ordinairement insupportables, et qu*on les juge dignes 
de haine. Mais, en réalité, l'Avarice, l'Ambition, le Li- 
l)ertinage, etc., sont des espèces de délire, bien qu'on 
ne les compte pas au nombre des maladies. 

PROPOSITION LX. 

la Désir ^ qui naît de la Joie ou de la Tristesse^ qui se 
rapporte à une seule partie du Corps^ ou à quelques-unes, 
et non à toutes^ n*a pas égard à rutilité de l'homme tout 
entier 

SCHOLIE. 

Ainsi donc, comme la Joie se rapporte la plupart du 
temps à une seule partie du Corps, nous désirons donc, 
la plupart du temp>, de conserver notre être, sans tenir 
aucun compte de notre santé tout entière. Ajoutez à cela 
que les Désirs qui nous tiennent le plus, ont égard seu- 
lement au temps présent, et non à l'avenir. 
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CHAPITRE XXXI. 

MAIS la superstition, au contraire, paraît 
estimer comme un bien ce qui apporte de 
la Tristesse; et, d'un autre côté, Comme un 
mal ce qui cause de la Joie. Mais, comme nous 
l'avons déjà dit (voy. Schol. de la Prop. xlxv, 
Part. IV*), personne, si ce n'est un envieux, 
ne se réjouit de mon impuissance et de mes 
désagréments. Car, plus nous sommes affectés 
par une plus grande Joie, plus nous passons à 
une plus haute perfection, et conséquemment 
plus nous participons de la nature divine; et 
la Joie, que règle la vraie raison de notre uti- 
lité, ne peut jamais être mauvaise. Mais, au 
contraire, celui qui est conduit par la Crainte, 
et qui ne fait le bien que pour éviter le mal, 
celui-là n'est pas conduit par la raison. 

I ScHOLiE de la PROP. XLXV. 

Entre la Dérision (que j'ai dit être mauvaise au 
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Coroll. 1) et le rire, je reconnais ane grande» différence. 
Car le rire, de môme que la plaisanterie, est une pure 
Joie ; et, par conséquent, pourvu qu'il n'ait pas d'excès^ 
il est bon par lui-môme. Il n'y a assurément qu'une fa-^ 
roucheetirisle superstition quidéfendede se divertir. Car, 
en quoi est-iïplus C0n\enabîo d'apaiser la faim, et d'étein- 
dre la soif, que de chasser la mélancolie ? Telle est ma 
manière de voir, et c'est ainsi que j'ai conduit mon esprit. 
Aucune divinité, ni personne autre qu'un envieux, ne se 
réjouit de mon impuissance et de mes déplaisirs, et ne 
nous tient à vertu les larmes , les sanglots , la crainte, 
et autres marques de cette espèce, qui sont d'une âme 
impuissante. Mais, au contraire, plus nous sommes affec- 
tés d'une plus grande Joie, plus nous passons aune plus 
haute perfection ; c'est-à-dire, plus nous participons né- 
cessairement de la nature divine. Ainsi donc , user des 
choses, et s'en délecter, autant qu'il se peut faire,— non 
pas à la vérité jusqu'au dégoût ^ car ce n'est plus là se dé- 
lecter, — c'est le fait d'un homme sage. Oui ! dis-je, il est 
d'un homme sage de se refaire par une nourriture et des 
boissons modérées et agréables, et de se récréer ; ainsi, 
par les parfums, par le charme des plantes verdoyantes, 
paF la parure, par la musique, par les divertissements 
gymnastiques et i'équitation, par les Théâtres, et les au- 
tres amusements dont chacun peut user, sans aucun dom- 
mage pour autrui. Car le Corps humain est composé de 
___6* 
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beaucoup de parties de différente oalure, lesquelles ont 
continuellement besoin d*aliments nouveaux et variés ; 
afin que le Corps tout entier soit également apte à toutes 
les fonctions qui peuvent résulter de sa nature, et con- 
séquemmenl afin que TAme aussi soit également apte à 
comprendre à la fois un plus grand nombre de choses. 
Ainsi donc , cette règle de vie s*accorde parfaitement, et 
avec nos principes, et avec la pratique commune : c'est 
pourquoi, s'il y en a quelque autre, cette manière de 
vivre est la meilleure, et doit être recommandée de toutes 
façons, et il n'est pas besoin de parler plus clairement ou 
plus longuement de ce sujet. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA DROITE MANIERE DE VIVRE. 



CHAPITRE XXXII. 

MAIS la puissance humaine est fort limitée, 
et infiniment surpassée par la puissance 
des causes extérieures; et, par conséquent, 
nous n'avons pas le pouvoir absolu d'adapter 
à notre usage les choses qui sont en dehors de 
(lous. Toutefois nous supporterons avec éga- 
lité d'âme les événements qui arrivent contre 
ce que demande la raison de notre utilité, si 
nous avons la conscience que nous nous som- 
mes acquittés de notre devoir, que la puissance 
dont nous sommes maîtres n'a pu s'étendre 
jusqu'au point de nous faire éviter ces maux, et 
que nous sommes une partie de la Nature en- 
tière, dont nous suivons Tordre. Si nous com- 
prenons cela clairement, et distinctement, 
cette partie de nous-même, qui est définie par 
l'intelligence, c'est-à-dire la meilleure partie 
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de nous-même, se reposera entièrement en*cette 
idée, et s'efforcera de persévérer dans cette 
acquiescence. Car, en tant que nous sommes 
intelligents, nous ne pouvons rien désirer que 
ce qui est nécessaire, ni, absolument, trouver 
le repos que dans les idées vraies; et, par con- 
séquent, aussi longtemps que nous comprenons 
tout ceci parfaitement, aussi longtemps Teffort 
de la meilleure partie de nous-même s'accorde 
avec l'ordre de la Nature entière. 
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SI Ton voulait citer, pour rintelligence de la conduite de 
la vie, tous les passages de Spinoza qu'il serait bon de 
reproduire, on transcrirait V Éthique tout entière, une partie 
du Traité théologico-politique, une partie de la Réforme de 
rentendement, etc. Toutefois voici un fragment de la Y^ partie 
de V Éthique, composé sans nul doute après notre petit Traite 
de Morale, et que nous avons jugé utile d'y a<^j<Hitdrc, pour le 
rendre aussi complet que possible. 

SceoLiE de la PROP. X (Éthique, Part. V). 

Parce pouvoir de bien ordonner, el- d'encliaîner les 
affections du Corps, nous pouvons faire en sorte de n'être 
point facilement affectes par les passions mauvaises. Car, 
pour entraver des passions ordonnées et enchaînées sui- 
vant Tordre de rcnteRdcment, une plus grande force est 
nécessaire que pour des passions incertaines et vagues. 
Ce que nous pouvons donc faire de mieux, tant que nous 
n'avons pas une connaissance parfaite de nos passions, 
c'est de concevoir une drofle manière de vivre, c'est-à- 
dire des principes arrêtés de vie, et de les graver dans 
la mémoire, et de les appliquer sans cesse aux cas par- 
ticuliers qui ^e présentent fréquemment dans la vie, afin 
que, de cette façon, notre imagination en soit profon- 
dément affectée, et qu'ils soient toujours sous notre main. 
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Par exemple, parmi les préceptes de la vie, nous avons 
posé que la Haine doit être vaincue par TAmour, autre- 
ment dit par la Générosité, et qu'il ne faut pas lui op- 
poser une Haine réciproque. Or, pour que nous ayons 
toujours a notre disposition, quand Tusagé s en présen- 
tera, ce prescrit de la raison, il faut souvent penser auif 
injustices ordinaires des hommes, souvent méditer sur 
elles, et de quelle manière, et par quel moyen, la Géné- 
rosité les repousse le mieux. De cette façon, nous join- 
drons rinçage de l'injustice à la représentation de ce 
précepte, et nous Taurons toujours présent à l'esprit, dès 
que Ton nous fera quelque tort. Que si nous avons aussi 
constamment à la pensée, que la raison de notre utilité 
véritable, comme celle de notre véritable bien, résulte 
d*une amitié mutuelle, et de la société commune; de 
plus, que, d'une droite manière de vivre, natt la plus 
grande acquiescence d'esprit, et que les hommes, comme 
les autres choses, agissent par la nécessité de la Nature: 
alors l'injustice, c'est-à-dire la Haine qui en natt d ha- 
bitude, n*oecupera que la plus petite partie de l'imagina- 
tion, et sera facilement surmontée. Ou bien, si la 
Colère, qui natt d'ordinaire des grandes injustices, n'est 
pas si facilement dominée, elle le sera pourtant, encore 
que ce ne soit pas sans Quctualions du cœur, dans un 
espace de temps beaucoup moins long, que si nous 
n'avions pas médité par avance ces principes. 
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C'est de la même façon qu'il faut méditer sur le Cou- 
rage, pour déposer la Crainle. Ainsi, il faut énumérer^ 
et souvent se représenter les dangers ordinaires de la 
vie, et comment, par la présence d'esprit, et par la for- 
titude, ils peuvent le mieux être évités et surmontés. 

Mais remarquons que, tandis que nous ordonnons nos 
pensées et nos imaginations, il nous faut toujours porter 
notre attention, dans chaque chose, sur les côtés qui sont 
bons, afin que, de cette façon, nous soyons toujours 
déterminés à agir par une affection de Joie. Par exem- 
ple, si quelqu'un s'aperçoit qu'il poursuit la gloire avec 
trop d'ardeur, qu'il pense à son droit usage, et pour 
quelle fin elle doit être poursuivie, et par quels moyens 
elle doit être acquise ; mais qu'il ne pense pas à l'abus de 
la gloire, à la vanité et à l'inconstance des hommes, ou 
à d*a litres particularités de cette espèce, sur lesquelles 
personne ne peut arrêter sa pensée, sans amertume de 
cœur. C'est par de telles pensées, en effet, que les Ambi- 
tieux principalement s'affligent le plus, quand ils déses- 
pèrent d'atteindre aux honneurs qu'ils briguent; et, 
tandis qu'ils exhalent leur colère, ils veulent passer pour 
sages. Aussi il est certain que les hommes les plus avides 
de gloire, ce sont ceux-là même qui s'exclament le plus 
sur l'abus de la gloire et sur la vanité du monde. 

Et cette manie n'est pas propre seulement aux Am- 
bitieux ; elle est commune à tous ceux à qui la fortune 
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est contraire, et qui ont une âme impuissante. Ainsi le 
pauvre, même avare, ne cesse de parier de l'abus de 
Targent, et des vices des riches ; par où il n'aboutit à 
rien autre chose qu'à s'affliger lui-môme, et à montrer 
aux autres qu'il ne peut supporter avec égalité d'âme, 
non-seulement sa pauvreté, mais encore les richesses 
des autres. De même, encore, ceux qui sont^mal reçus 
par leur amante, ne pensent plus qu'à l'inconstance des 
femmes, à leur esprit trompeur, et aux autres défauts 
que l'on ne cesse de rebattre sur leur compte. Rentrent- 
ils dans leurs bonnes grâces, tout cela est aussitôt oublié. 
Ainsi donc, celui qui s'étudie à modérer ses passions 
et ses appétits, par le seul amour de la Liberté, s'efforcera, 
autant qu'il le pourra, d'en connaître les vertus et les 
causes, et de remplir son âme de la jouissance qui natt de 
leur vraie connaissance : mais il ne s'appliquera nulle- 
ment à contempler les vices des hommes, à gourmander 
les hommes, et à se réjouir d'une fausse apparence de 
liberté. Et celui qui observera ces préceptes avec soin 
(et ils ne sont point difficiles), et qui les mettra en pra- 
tique, pourra certes, dans un court espace de temps, di- 
riger presque toujours ses actions, d'après le comman- 
dement de la raison. 

FIN. 
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